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Présence de la Salamandre 

(Salamandra salamandra terrestris LAa.) 
en Forêt de Soignes 

par 

H. DE WAVRIN (*) 

Le 25 novembre 1973, une salamandre gisait écrasée sur la Drève 
Saint Hubert, juste avant Ie croisement du Chemin du Pivert, en 
venant de la Petite Espinette. 

Une salamandre en Forêt de Soignes ! Bien peu de gens s'ima­
gineraient que ce splendide batracien existe dans cette grande forêt 
qui s'étale aux partes de Bruxelles. Pourtant ce n'est pas la première 
fois qu'elle y est rencontrée, bien que les observations en soient ex­
trèmement sporadiques. 

Pour celui qui conuaît peu les batraciens, Ie simple fait de trouver 
une salamandre fin novembre peut paraître surprenant. Ne devrait­
elle pas être en hibernation, enfouie profondément dans une anfrac­
tuosité ou au fond d'une galerie de rongeur désaffectée ? 

Avant de répondre à ces questions, présentons d'abord notre ani­
ma!. La salamandre est un urodèle terrestre de grande taille. Si 

l (*) H. de Wavrin, avenue Fond-Roy, 124-1180 Bruxelles. 
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la moyenne des adultes varie entre 13,5 et16,5cm,certains îndîvîdus 
peuvent atteindre jusque presque 30 cm, du mains chez la forme type, 
Salamandra salamandra salamandra L" dans Ie sud-est de l'Europe. 
Quant au spécimen de la Forêt de la Soignes, il mesure 13,5 cm 
et est clone un adulte de petite taille, à mains qu'il s'agisse d'un 
sujet qui n'a pas encore atteint son complet développement et serail 
clone àgé de mains de quatre ans. De forme trapue, ses courtes pattes 
boudinées ne la prédisposent pas à la course. C'est un anima! Jent 
qui déambule à son aise la nuit, en quête de vers de terre ou de 
limaces. Ses co�leurs vives, criardes même, permettent de la recon� 
naître au premier coup d'reil, sans aucune confusion possible. 
Entièrement noire, elle possède sur la tête et Ie dos deux séries de 
taches jaune citron allongées qui forment deux bandes parallèles 
qui fusionnent sur la queue. Ces taches peuvent parfois se joindre 
pour farmer des bandes continues, mais Ie fait est assez rare. Le 
ventre est également noir, légèrement ardoisé. Une tache jaune 
s'étend aussi sur la base de la face supérieure de chaque patte. Ce 
dernier détail, également visible chez les larves, permet de les distin­
guer facilement des ]arves de tritons. 

Elle affectionne les forêts de feuillus et vit dans les endroits frais 
et humides, particulièrement dans les vallons ou coulent des ruis­
selets limpidcs et bien oxygénés, ou à proximité de sources fraîches 
oû elle dépose ses larves. La recherche de tels lieux en a fait une 
espèce des régions ondoyantes ou accidentées, mais en altitude elle 
dépasse rarement 1000 m. Le manque de filets d'eau vive la rend 
très localisée dans les régions faiblement vallonnées et les plaines. 

En Belgique, c'est par conséquent surtout à !'est du sillon Sambre 
et Meuse qu'elle est bien représentée, mais sa densité semble toute­
fois fort augmenter vers Ie sud. Vers Ie nord, elle est peu fréquente, 
mais atteint néanmoins Ie Limbourg hollandais. 

Dans la Moyenne et surtout la Basse Belgique,elle est très localisée 
et s'accroche aux quelques milieux qui lui sant favorables. Puisque 
la Forêt de Soignes entre dans cette catégorie, il me paraît bon 
d'examiner toutes les observations qui s'y rapporten!. Elles sant 
d'ailleurs peu nombreuses. 

En 1948, de Witte signale qu'« elle existe également dans Ie Hai­
naut, notamment dans la forêt de Colfontaine (A. Dufrane, in litt.) ; 
récemment elle a été signalée également au sud de Gand, dans les 
bois de Munte, entre Munte et Melsen (Prof. V. Willem, in litt.) ; 
elle a été introduite dans la province d' Anvers, près de Malines, 
et existe également dans Je sud du Brabant (P. Yernaux, in litt.) ». 
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Fro. 1 et FIG. 2. - La salan1andre (Salama11dra salamandra terrcstris LAc.). 
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En Flandre Occidentale, des larves ont été trouvées au Mont de 
l'Enclus (Van Baeden 1943), et en Flandre Orientale à Grammont 
(G. H. Parent 1973). 

Dans Je Hainaut, elle a encore été observée en 1971 par J. P. 
Yernault dans Ie bois de Silly à Saint Marcoult, forêt de feuillus 
mélangée qui possède ruisselets et sources. Elle existe aussi près du 
bois de Colfontaine, à Autreppe (prospections I.R.Sc.N.B" 1938). 
Aucune autre donnée pour cette province n'existe, mais il faut 
certainement tenir compte du manque de personnes s'intéressar1t 
aux batraciens et à la difficulté de voir eet urodèle. Nous reparlerons 
d'ailleurs de ce dernier point plus loin. 

D'autre part, pour ce qui est du sud du Brabant, M. Yernaux 
l'a vue aux environs de Villers la Ville ou elle existe encore actuelle­
ment. La salamandre y vit dans les forêts qui entourent l'abbay 
et on la trouve même de temps en temps dans les mines elles-mêmes 
ou elle dépose parfois ses larves dans les fontaines. Elle fréquente 
probablement tout ce massif forestier accidenté et riche en sources 
puisqu'elle a également été trouvée au Bois de !'Hermitage (La 
Roche) en 1946 et 1947 (prospections I.R.Sc.N.B.). 

Elle a aussi été trouvée à plusieurs reprises àFolx-Ies-Caves (fusion­
née avec Jauche) : un exemplaire en 1969 (Anonyme), ,de même 
qu'un exemplaire Ie 14-5-1971 et une larve Ie 5-6-73 dans une région 
de plaines boisées entrecoupées de grandes prairies avec des mares 
(Ed. Claude). 

Citons également la présence d'un individu aux Eaux Douces 
près de Louvain, trouvé en 1932 (prospections I.R.Sc.N.B.). Ce 
sont des étangs encadrés par Ie bois d'Héverlé et la forêt de Meer­
dael, et du cöté de cette dernière coulent plusieurs sources ombra­
gées. 

En outre, quelques autres stations ont été découvertes récemment, 
mais dans Ie sud-ouest. Elles se localisent toutes dans Ie bassin du 
Hain, entre Clabecq et Braine I' Alleud, de mème que dans cel ui 
du Meerbeek, entre Hal et Alsemberg, deux affiuents de la Senne 
qui forment des vallées parallèles qui se jouxtent et font partie 
d'une vaste zone très boisée et vallonnée. 

Bassin du Hain : 

-Tubize. Le 13-11-71 un jeune de l'année est écrasé sur une 
route qui traverse Ie bois de Oisquercq, à proximité du site Massart. 
Bois mélangé de feuillus avec de nombreuses sources et ruisselets 
rapides (H. de Wavrin). 

- Braine Ie Chateau. Un exemplaire Ie long du ruisseau Ermi-
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F10. 3. - Carte sommaire localisant les observations de Moyenne et Basse Bclgique 
par rapport à l'aire de répartition principale. 

tage en 1969. Prairie marécageuse et très accidentée ou suintent 
plusieurs sources. Plantations de peupliers dans Ie fond du vallon 
(D. Stevens). 

- Braine Ie Chateau. Deux jeunes de l'année trouvés écrasés 
sur un chemin près du ruisseau Bouckendael (Quarante Bonniers) 
Ie 27-10-68. Vallon frais et marécageux assez encaissé et ou croissent 
Carex, Typha, petits aulnes, ... (H. de Wavrin). 

- Braine l' Alleud. Au lieu-dit Mont Saint Pont un adulte est 
trouvé près d'une ferme en octobre 1971 (G. Marlier). Situé dans 
Ie fond de la vallée, c'était un endroit marécageux partiellement 
boisé d'aulnes et de saules d'oU sortaient plusieurs sources. Le site 
est maintenant occupé par un supermarché. 

- Non loin de ce dernier endroit, deux adultes ont également 
été trouvés il y a une dizaine d'années dans un petit bois humide, 
également riche en sources et filets d'eau (J. Postiaux). Sig11alons 
néanmoins qu'elles ne doivent pas y être très abondantes, car c'est 
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un endroit très fréquenté par les ornithologues qui y ont établi une 
station de baguement et que d'innombrables recherches n'y ont 
permis aucune autre découverte. 

Bassin dü Meerbeek : 

- Bois de Hal. Le 23-4-72, cinq larves de petite taille sont repé­
rées dans une source du ruisselet qui coule non Ioin de Ia mare 
du Chapitre, réputée pour ses batraciens (H. de Wavrin). 

- Tourneppe. Pendant plusieurs années, jusque vers 1970, 
plusieurs exemplaires sont trouvés dans un jardin, sous des pierres, 
non loin du Begijnbos. Notons la présence de prairies en forte pente 
avec sources et suintements qui forment des filets d'eau (E. Geer­
naert). 

- Tourneppe. Begijnbos 1969. J'ai eu !'occasion de voir en 
captivité deux exemplaires adultes qui avaient été trouvés dans ce 
bois qui prolonge Ie domaine d'Huyzingen. lis avaient été pris 
sous de vieilles souches. Les seuls points d'eau du bois consistent 
en flaques partiellement couvertes de Callitriches qui se situent 
sur Ie sol argileux du plateau. 

Pour mémoire, signalons encore l'observation d'un exemplaire 
à Ixelles en 1927 (Gigot). 

Notons que plusieurs observations ont été faites indépendamment 
par des personnes différentes dans les mêmes localités, alors qu'il y 
a des observateurs potentiels un peu partout, ce qui tend à indiquer 
que !'on n'est plus loin de connaltre la majorité des stations de Ia 
salamandre dans Ie Brabant. 

De l'examen des mentions qui concernent l'espèce en Moyenne 
Belgique !'on conclut aisément que sa présence en Forêt de Soignes 
n'a rien d'extraordinaire ; au contraire, cette Iocalisation s'inscrit 
parfaitement dans Ie contexte général de son aire de répartition du 
Brabant. De plus, la Forêt de Soignes convient, ou du moins a con­
venu, à I'existence de la salamandre : 4500 hectares de feuillus, prin­
cipalement du hêtre et présence de quelques pièces d'eau alimentées 
par des sources. 

Voici d'ailleurs les observations antérieurcs faites en Forêt de 
Soignes: 

- Groenendael, un exemplaire en 1872 (De Borre). 
-Vallon du Vuylbeek. Le long du cours supérieur, un individu 

est trouvé en plein jour Ie 7-4- 1.925 (]. Van Schepdael). 
- Un autre exemplaire est trouvé au même endroit entre 1934 

et 1936 (]. Van Schepdael). 
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- Vallon du Vuylbeek, dans le haut du marécage, en amant 
des deux étangs actuels. U ne salamandre y a été vue vers 1940 par 
A. Vlémincq. 

- Vallon du Vuylbeek. Une vingtaine de larves à la métamor­
phose sant trouvées en 1964, et malheureusement capturées, dans 
la grande mare qui existait encore alors entre la Drève du Comte 
et la Drève des Tumuli (M. Materne). 

- Vallon du Vuylbeek. Des larves ont été trouvées dans son 
cours inférieur chaque année, de 1970 à 1973 (M. Lucas). 

FIG. 4. - Un des étangs du yuylbeck, en hivcr. 
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Les mentions récentes sont donc toutes situées au Vuylbeek, 
mais qui plus est, la découverte du 25-11-73 se situe à 200 m à peiné 
de ce vallon. L' existence de la salamandre dans cette partie de l<f 
forêt est ainsi bien confirmée. Mais il serait également bon de savoir 
quelle est l'importance de cette population, comment elle s'y main­
tient et si on pourrait la rencontrer ailleurs en Forêt de Soignes. 

Le vallon du Vuylbeek forme un vallon encaissé dont les versants 
sont assez abrupts. Il parcourt la Forêt de Soignes sur deux kilo­
mètres et sur la moitié inférieure de son cours il a donné naissance à 
trois pièces d'eau. La première, entre la Drève du Comte et la 
Drève des Tumuli est asséchée depuis plusieurs années, et Jes deux 
autres se situent tout à fait en aval;près de la voie de chemin de fer. 
Entre la première et les suivantes existe un complexe marécageux 
qui a été partiellement comblé, probablement au début du siècle. 
Actuellement, depuis sa source qui se situait près de la Drève du 
Haras, jusqu'au marécage, Ie Vuylbeek est complètement tari. 
Ce fait, imputé à un abaissement de Ja nappe phréatique, est à 
mettre en rapport direct avec les importants captages de la C.I.B.E. 
en Forêt de Soignes. L'assèchement progressif se poursuit et déjà 
la partie haute du marécage peut souvent être traversée en pantoufles. 
Les dernières sources n'existent donc plus qu'à hauteur du maré­
cage et des deux derniers étangs. Pourtant en 1965 encore, Ie Vuyl­
beek était sur deux kilomètres un filet d'eau permanent et limpide 
qui après un parcours accidenté alimentait un étang maintenant 
sec. Dans eet étang proliférait Ja faune batrachologique : Triton 
alpestre, Triton palmé, Triton ponctué, Crapaud commun, Gre­
nouille rousse, et même Grenouille verte. Parfois un petit peu d'eau 
réapparaît, après un orage ou à la fonte des neiges, mais ce sont des 
apparitions fugaces qui ne durent jamais suffisamment pour 
permettre Ie développement des larves de salamandre. 

Que pouvons-nous penser de eet assèchement progressif pour 
l'existence de la salamandre? Nous savons qu'elle a besoin pour se 
reproduire d' eau fraîche et bien oxygénée, de sources ou de filets 
d'eau vive, milieux nécessaires pour la vie de ses larves. La dispa­
rition régulière et rapide de ces Jieux entralnera fatalement sa dis­
parition à moyen terme. L'exemplaire trouvé sur la Drève Saint 
Hubert était proche du cours supérieur du Vuylbeek, dont nous avons 
vu que Ie cours est tari depuis plusieurs années. Deux explications 
peuvent interpréter sa présence en eet endroit. Selon la première, 
il s'agirait d'un individu ayant survécu depuis l'assèchement de 
cette partie du Vuylbeek, ce qui n'a rien d'impossible puisque la 
longévité de eet anima! peut atteindre une vingtaine d'années 
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F1a. 5. - Le haut du vallon du Vuylbeek, du temps oU l'eau y coulait 

en captivité. J'en ai moi-même gardé une pendant douze ans jus­
qu'à ce qu'elle meure accidentellement. Suivant cette hypothèse, 
nous serions en présence d'un des derniers survivants d'une popu­
lation relique, en quelque sorte un fossile vivant (bien que trouvé 
mort!). La deuxième possibilité serait qu'elle parvienne à se repro­
duire de temps en temps dans des flaques temporaires situées sur 
le sol argileux du haut du plateau, à l'instar de ce qui se passe au 
Begijnbos. D'ailleurs là oU l'espèce est commune, et oU existent 
par conséquent des endroits propices à la ponte, on peut trouver des 
larves dans des mares, flaques d'eau ou ornières. C'est le plus souvent 
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Ie fait de femelles qui ont un besoin pressant de pondre et qui n'ont 
pu trouver d'eau convenable à temps, car normalement elles cher� 
chent soigneusement leur lieu de ponte. Mais force m'est pourtant 
de constater !'absence de telles flaques aux environs du vallen. 

Quant à l'avenir de la salamandre dans la partie basse du Vuyl­
beek, il n'a pas de quoi nous laisser très optimiste puisque les en­
droits ou elle a été trouvée sont également asséchés (premier étang 
et partie haute du marécage), mise à part Ja reproduction encore 
régulière dans Ie bas Vuylbeek, ou !'eau coule encoreen permanence. 

Mais n'existerait-elle pas en d'autres endroits de Ia Forêt de Soi­
gnes ? Effectivement, plusieurs vallons possédant des filets ou des 
pièces d'eau pourraient convenir. Citons Ie vallon de l'étang des 
Enfants Noyés ; Ie ruisselet du vallen des Palissades qui alimente 
l'étang de Ia Patte d'Oie à Groenendael, de même que toute la 
chalne de ces étangs ; Ie complexe aquatique du Rouge C!oltre et 
notamment Ie site des Trois Fontaines et les sources du Sylvain et 
de l'Empereur; et enfin, les sources de la Voer au bois des Capucins. 

Son existence actuelle en ces autres lieux me paraît néanmoins 
aléatoire. Que ne !'ai-je déjà cherchée dans cette forêt depuis dix 
ans, en toutes saisons et par tous les temps. De jour, filtrant l'eau 
des sources et des mares à la recherche des larves ; la parcourant de 
nuit en suivant Ie cours des vallons humides, balayant Ie sol de Ia 
torche électrique, sans autre résultat que d'effrayer Ie chevreuil 
qui venait boire ou de déranger un renard en maraude. 

II est d'ailleurs troublant de constater que toutes les observations 
de ce siècle en Forêt de Soignes venant de personnes différentes, 
et Ie plus souvent dues au hasard, ont toutes été effectuées dans Ie 
bassin du Vuylbeek. L'on peut dès lors objectivement émettre 
l'hypothèse que c'est Ie seul endroit de la forêt qu'elle fréquente. 
Sa reproduction n'étant plus possible que dans Ie bas du vallon, 
son territoire est dangereusement restreint. 

Quant aux moyens de démontrer son existence dans une région, 
il y en a plusieurs. L'un des meilleurs est de rechercher ses larves. 
Celles-ei se trouvent en général sans difficultés dans les sources 
et filets d'eau vive ; néanmoins les résultats sont hasardeux lors­
qu'on a affaire à une population très restreinte et dont la reproduc­
tion n'est peut-être pas régulière. Parfois !'on peut trouver un adulte 
sous les mousses, au pied des arbres, sous les racines, sous de grandes 
pierres, quand ce n'est pas dans une cave humide, mais l'expérience 
m'a appris que c'est un type de prospection très peu rentable et 
plutot l'objet du hasard. Sa recherche nocturne est assez efficace 
mais rebute ceux qui n'apprécient pas les nuits fraîches et pluvieuses. 
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Ceci nous amène à considérer la difficulté de trouver un adulte de 
ce joyau de notre herpétofaune dans la nature, même là ou !' espèce 
est abondante. Car non seulement la salamandre est un batracien 
strictement nocturne, mais de. plus elle ne sort de son trou que lors 
de circonstances atmosphériques bien particulières. A eet égard 
nous pouvons nous référer aux études sur l'écologie de la salamandre 
que J. .Joly a effectuées dans la Sarthe. 

D'après ses recherches, eet urodèle est fort influencé par les fac­
teurs lumière, humidité, vent et température. La salamandre est 
très lucifuge, aussi ne sort-elle que de nuit, principalement lorsque 
Ie ciel est couvert ou qu'il n'y a pas de lune. Sa peau étant très 
sensible à la dessiccation, eet animal requiert une forte humidité 
ambiante, de 90 à 100 % . Par son pouvoir dessiccant ou son action 
directe, Ie vent empêche également qu'elles sortent de leur terrier. 
Enfin, elles ne se montrent que si la température minimum se situe 
entre 5 et goc. 

Ces diverses conditions ne sant en général réunies que !ars des 
nuits pluvieuses, ou juste après un orage. Et encore, rien ne les 
oblige à sortir de leur terrier dans lequel règne une humidité et 
une température constantes, car vivant souvent dans les galeries 
de rongeurs, elles les parcourent tout à leur aise. Une simple pro­
babilité statistique peut les amener vers la sortie. Exception peut 
être faite pour les fèmelles parturiantes qui vont mettre leurs jeunes 
bas dans des conditions parfois défavorables, lorsque la température 
est plus basse, mais pour autant que l'humidité soit suffisante (au 
moins 80 �10), ou même en plein jour, surtout après un orage. Notons 
que les chaudes nuits de la belle saison ne sant que rarement assez 
humides pour permettre leur rencontre. Hors de leur trou, elles ne 
circulent d'ailleurs que peu, leur territoire étant habituellement 
limité à un rayon de 10 à 14 m. 

Comparons ces conditions à celles qui règnaient durant la nuit 
pendant laquelle la salamandre a été écrasée sur la Drève Saint 
Hubert. Elle était encore très fraîche et n'était que peu abîmée, ce 
qui laisse supposer que !'accident était survenu depuis peu. 

Renseignements pris à l'Institut Royal de Météorologie d'Uccle, 
voici les observations faites les nuits des 23 au 24 et 24 au 25 : 

lumière 

23 au 24' ciel couvert, brouillard 
24 au 25' cicl couvert 

vent 

nul 
nul 

humidité 

99 à 100 % 
87 à 91 % 

Les nuits précédentes, l'humidité était nettement trap faible 
(mains de 80 %). Remarquons que la température notée est Ie 
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m1mmum et que, par conséquent, durant ces deux nuits elle de­
vait être Ie plus souvent au dessm de 5°C ; en tenant compte de 
l'humidité relative de !'air, il est plus probable que la salamandre 
ait été tuée durant la nuit du 23 au 24 novembre. 

Maintenant que nous savons que les conditions atmosphériques 
étaient favorables à sa découverte, il nous reste encore à connaître 
s'il est normal de la trouver fin novembre. 

Nous référant à !'examen des organes génitaux que J. Joly a 
effectué tout au long de l'année sur 150 individus, nous notons 
que dans l'ouest de Ja France, les màles ne sant prêts à l'accouple­
ment que lorsque le testicule possède du tissu glandulaire adipoplexi­
que, ce qui est le cas de septembre jusqu'en mai. Après l'accouple­
ment, Jes femelles conservent les spermatozoïdes jusque début juillet, 
période ou a lieu l'ovulation. Celle-ci est suivie d'une gestation, 
et la mise-bas a lieu à la fin de l'automne ou au printemps. 

Signalons encore les observations très nombreuses et détaillées 
de Paràtre dans la région parisienne. Selon eet auteur, les salaman­
dres de plaines ne mettent bas que d'octobre à avril ou mai. Il 
signale néanmoins quelques rares cas qui ont eu lieu de fin mai à 
juillet, mais il considère qu'il s'agit de faits vraiment exceptionnels. 
Remarquons qu'en altitude, au dessus de 1000 m, vu les conditions 
climatiques particulières, Ie cycle de reproduction est décalé et les 
naissances peuvent avoir lie11 plus tard. 

La rapidité de la croissance des larves dépend de la quantité de 
nourriture qui est à leur disposition. Lorsqu'elle est peu abondante, 
ce qui se passe parfois. dans les sources pierreuses, les jeunes gran� 
dissent mains vite et peuvent se métamorphoser plus tard, jusqu'à 
la fin de l'été. Personnellement, j'ai souvent observé la métamor­
phose des larves dans le courant de juillet, parfois plus töt, ce qui 
correspond également à des pontes ayant eu lieu de l'automne au 
début du printemps. Comme date hàtive, le 5-4-68, j'ai observé 
près de Namur, au lieu-dit « Gueule du Loup », deux larves de 
grande taille et proches de la métamorphose. Et à titre d'exception, 
le soir du 17 juin 1968, j'ai trouvé à Wépion une femelle qui avait 
une forte protubérance à l'arrière du flanc droit. L'ayant ramenée 
pour examen, j'ai décidé d'opérer ]'anima! et, surprise, il en sortit 
deux larves qui vécurent parfaitement. Considérant que la sala­
mandre a de 45 à 55 larves par portée, et que leur pon te est échelon­
née en fonction de leur développement, il s'agissait bien-sûr des 
dernières qui devaient naître. Probablement avaient-elles été rete­
nues par le fait que la matrice s'était entortillée, formant cette 
fameuse protubérance. 
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De toutes ces considérations, nous pouvons retenir que la sala­
mandre est très active de la mi-septembre jusque dans le courant de 
mai, tout au moins en ce qui concerne sa reproduction, étant bien 
entendu qu'en hiver son activité est stoppée lorsque la température 
est trop basse. De fin mai à septembre, son activité n'est bien sûr 
pas arrêtée, mais sirnplement a11cun déplacement en vue de l'accou­
plement ou de la ponte n'a lieu. Leurs sorties se font alors dans 
un rayon restreint et uniquement lorsque les conditions météorolo­
giques sont favorables, ce qui n'est pas le cas durant les chaudes 
nuits d'été qui sont relativement sèches. 

On les rencontre parfois en plein jour, soit après une forte pluie 
d'orage qui a suivi une période sèche, soit qu'il s'agisse de femelles 
qui ont un besoin pressant de déposer leurs larves à !'eau. Ce dernier 
cas est rare, mais c'est pourtant ce qui s'est passé le 7 avril 1925, 
lorsque M. Van Schepdael trouva une salamandre en ballade qui se 
dirigeait vers le Vuylbeek et n'en était plus distante que de quelques 
dizaines de centimètres. 

En automne et en hiver, il est tout à fait normal qu'elle soit rare­
ment observée. Qui en effet se promène en forêt durant les nuits 
froides et pluvieuses de novembre, à part les ornithologues et les 
salamandres ? 

Peut-être pourrait-on encore objecter que notre exemplaire n'est 
en fait qu'un échappé de captivité ou aurait été relaché par un 
«amateur». Le commerce des batraciens et des reptiles s'est en 
effet développé ces dernières années et ils sont offerts couramment 
en vente dans certains magasins spécialisés de Bruxelles. Assez fré­
qrtemment l'on rencontre de ces animaux en liberté, surtout des tor-

. tues grecques (Testudo graeca), des cistudes (Emys orbicularis) et 
des serpents (pythons de diverses espèces, couleuvres tesselées ... ) . 
Le problème peut se poser lorsqu'il s'agit d'espèces indigènes. 

A titre comparatif, prenons un serpent de vente coura11te, la 
couleuvre verte et jaune ( Coluber viridiflavus). Elle est régulièrement 
importée d'Italie centrale, et la vente annuelle à Bruxelles tourne 
autour de 60 individus. On la reconnaît facilement parce qu'elle 
appartient à une population très foncée, intermédiaire entre l'espèce 
type, Coluber v. viridijlavus LAo., qui peuple le sud-oucst de l'Europe, 
et la forme Coluber viridijlavus carbonarius BoNAPARTE, complètement 
noire, qui vit plus à !'est, à partir du sud de l'Italie et de la Yougo­
slavie. C'est une espèce méridionale dont la base du régime ali­
mentaire consiste en lézards. Depuis qu'elles sont en vente à Bru­
xelles on en a retrouvé 3 ou 4 individus dans les jardins de banlieue. 
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Cette couleuvre est un anima! diurne, de grande taille ( elle peut 
atteindre 1,80 m) ; étant vive et bonne grimpeuse, c'est une spécia­
liste de !'escapade. Comme de plus elle aime s'exposer au soleil, 
on comprend facilement qu'il y alt des « reprises» aux environs de 
la capitale. 

Quant à la salamandre, sa vente annuelle est en moyenne de 
50 exemplaires, maximum 150. 

En comparant Ie nombre de salamandres vendues, on pourrait 
statistiquement s'attendre à un nombre identique de « reprises». 
Néanmoins il faut se rendre compte que la salamandre est un anima! 
paisible qui ne s'échappera jamais. De plus, ce batracien est noc­
turne, et ne se montre que sous certaines conditions que nous avons 
évoquées plus haut. Il est dès lors peu probable de retrouver un 
seul échappé, et ce serait vraiment une co:ïncidence extraordinaire, 
même pratiquement impossible, que la salamandre du 25 novembre 
soit un échappé de captivité, d'autant plus que cette découverte 
correspond à la localisation d'une population connue et observée 
à intervalles réguliers depuis 1925, et que son commerce n'est qu'un 
fait récent ! 

La trouvaille du 25 novembre en Forêt de Soignes n'a clone plus 
rien d'extraordinaire, mais est tout à fait« normale», puisque non 
seulement les conditions météorologiques étaient favorables, mais 
que de plus la salamandre est habituellement en pleine activité à 
cette époque. Quant à sa présence en Forêt de Soignes, et plus spé­
cialement au Vuylbeek, elle est connue depuis fort longtemps et 
s'intègre parfaitement dans sou aire de répartition de Moyenne 
Belgique. Le peu d'observations (une à Groenendael avant 1900 
et 9 dans Ie bassin du Vuylbeek) doit être attribué à ses mceurs très 
discrètes jointes à de maigres effectifs. 

Oui, la salamandre existe bien en Forêt de Soignes. Mais pour 
combien de temps encore ? L'assèchement progressif et rapide de 
toute la forêt et du Vuylbeek en particulier ne permet pas d'augurer 
son avenir avecoptimisme. Ne rejoindra-t-elle pas bientöt la rainette, 
l'alyte accoucheur, le triton crêté et même la grenouille verte, au 
musée, dans la grande galerie des fossiles récents de la Forêt de 
Soignes? 
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Addendum 

DEUX LOCALITÉS NOUVELLES POUR LA SALAMANDRE : 

Hainaut: Plusieurs exemplaires ont été vus dans les bois de Franes-lez­
Buissenal dans les années 1950 (Bastien). Un adulte y a cncore été trouvé 
Ie 7-4-74 (G. Boosten et J. Vlémincq). Massif forestier accidenté avec des 
feuillus ; sources et petits ruisseaux. 

Brabant: Un exemplaire a été trouvé dans un bois marécageux avec des 
sources, à cöté du village de Tourneppe, vers 1970 (Magnus). Station située 
entre celle du bois de Hal et celle du Begijnbos. 
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